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 Des élèves à la caserne  Hockey sur glace

Un rêve d’enfant qui devient réalité
 MORGES I Nous sommes des étudiants de l’École de la Transition 
de Morges et dans le cadre d’une journée spéciale, nous avons 
découvert le Journal de Morges. Nous sommes allés à la rencontre de 
Thierry Charrey, nouveau commandant des pompiers du SIS Morget, 
qui a répondu à nos questions avec enthousiasme. «C’est un rêve 
d’enfant qui se réalise, pour moi qui voyais chaque jour mon voisin 
habillé avec la salopette bleue des pompiers de ma ville de Prilly!» 
Âgé de 38 ans, il était engagé depuis 2006 aux CFF comme officier de 
l’unité d’Intervention en parallèle du SDIS de Malley, Prilly et Renens 
dont il était le commandant dès 2014. Avec malice, il a cassé le cliché 
des pompiers face à nous en disant «qu’il n’est pas nécessaire d’être 
musclé pour s’engager». Il nous a encouragés à devenir sapeurs, ce qui 
est possible pour tous les jeunes – filles et garçons – depuis l’âge de 
18 ans. Ce qui est sûr, c’est qu’il met toute sa bonne volonté dans sa 
nouvelle activité. Les quatre élèves de l’École de Transition de Morges

Des centaines de Morgiens à Malley 2.0
OPÉRATION I Le Lausanne Hockey Club est une entité clairement 
vaudoise et ses dirigeants ont lancé une vaste opération séduction 
en invitant des citoyens de tous les districts durant cette saison qui se 
passe plutôt bien pour les «Lions». Samedi dernier, c’est le Journal de 
Morges qui avait l’honneur d’être l’hôte de Malley 2.0, accompagné 
de plus de 600 supporters abonnés de notre hebdomadaire, lesquels 
avaient pu obtenir deux billets gratuits dans le cadre de ce partenariat. 
«C’est une magnifique initiative et l’occasion pour moi de revenir 
voir un match après quelques années d’infidélité», résumait Serge à 
la sortie du match. «L’ambiance est incroyable et le confort a bien 
changé. Tout est réuni pour que je revienne prochainement.» Un 
peu plus loin, une spectatrice était elle aussi aux anges, bien que la 
patinoire ne soit pas une découverte pour elle. «J’ai l’abonnement à 
la saison, mais mon fils me le prend à chaque fois. Ce concours était 
donc parfait pour moi avec une victoire (4-2) en prime!» C. Jot.

Contrôle qualité

Hip-Hop Saint-
Prex a donné 
son dernier 
spectacle au 
Cherrat. Mais 
Santo Di Pollina 
continuera 
à mettre son 
talent au service 
du groupe 
Kaotik.  
«Je ne peux pas arrêter de danser!» 
Tous ceux – et ils sont très nombreux 
– qui connaissent Santo Di Pollina 
s’en seraient doutés. Alors quand 
bien même il met un terme à l’activité de son école de 
danse Hip-Hop Saint-Prex, Santo continuera à mettre 
son talent et son dynamisme proverbial au service du 
groupe Kaotik dont il est le leader.

C’est à l’enseigne de «Th e End» que Santo avait placé 
ce qui restera le dernier des 18 spectacles de son école 
de danse. Spectacle qui est l’aboutissement de leçons 
qui, durant tout ce laps de temps, auront été suivies 
par plus de 1000 élèves: des enfants, des adolescents, 
mais aussi des adultes. Seules les personnes averties du 
monde du spectacle peuvent imaginer la somme de 
travail que cela représente. Car Santo était vraiment 
l’homme à tout faire. Qui faisait tout, du choix des 
musiques à l’élaboration des chorégraphies en passant 
par la mise en scène et la conception des décors. Il 
ne s’est trouvé personne pour prendre la relève de ce 
monstre de travail et d’imagination. C’est ainsi que le 
dépeignent Rosalba et Miria qui ont dansé avec Santo 
dès leur plus jeune âge avec les Folletis d’Anita Mazza. 
Puis dans le groupe Tot’M qui avait notamment 
remporté le titre de champion suisse en 2005 et 1ui, 
l’année suivante, avait participé aux Championnats du 
monde en Allemagne.

«Santo c’est une boule d’énergie. À tout moment, 
il a des idées en ébullition. Des idées novatrices qu’il 
exploite avec enthousiasme et beaucoup de patience, 
confi e Rosalba. C’est une page qui se tourne. On n’en 
mesure pas encore l’impact, car avec le spectacle, on 
est dans l’instant présent.»

«C’est un moment intense, avoue Miria. Une belle 
chose qui se termine. Mais je comprends la décision 
de Santo: à un moment donné, il faut passer à autre 
chose. L’école lui prenait énormément de temps.» 

I Se consacrer à sa famille
«18 ans: je suis majeur maintenant, sourit Santo 
pour expliquer sa décision. J’ai assez donné! Et toute 
bonne chose a une fi n. Je ne voulais pas faire l’année 
de trop. Je veux passer à autre chose, à commencer 
par consacrer davantage de temps à mon épouse et 
nos quatre enfants.» 

Avec une première échéance: coacher Jenny, la 
deuxième du quatuor, qui, le 23 décembre, participera 
à la demi-fi nale Kids Voice Suisse à Neuchâtel. C’est 
dire qu’on n’a certainement pas fi ni d’entendre parler 
des Di Pollina. G.H.

L’homme de la semaine

18 années au service 
de la danse 

Saint-Prex

La chronique 
de Philippe Dubath

Le monde à ma porte

H
ier, c’était la St-Nicolas. 
Je me souviens bien sûr 
des pains d’épices que 
nous attendions quand 

nous étions enfants.  Ils portaient, 
collés sur eux, une image en papier 
de St-Nicolas qu’on n’arrivait 
jamais à enlever tout à fait. Je me 
souviens aussi des défilés, dans 
les rues, de ce char tiré par des 
chevaux qui transportait donc 
St-Nicolas, mais surtout un autre 
gaillard, assis à ses côtés, que je 
revois encore parfaitement, avec 
son habit noir, son capuchon, ses 
verges, sa drôle de tête, dont on 
nous disait que si nous n’étions pas 
sages, il viendrait justifier son nom 
en nous fessant. 

Le Père Fouettard, franchement, 
je l’ai beaucoup craint, on nous l’a 
beaucoup promis, mais j’ai eu beau 
faire le zouave, il n’est jamais venu 
et j’en suis reconnaissant à mes 
parents. Je n’aurais pas aimé voir 
débarquer dans notre logis assez 
paisible ce moralisateur rigoureux. 
Existe-t-il encore, ce sombre 
personnage, maintenant que la 
fessée est interdite un peu partout, 
ce qui n’est pas pour me déplaire, 
car la seule que j’ai administrée à 
un de mes enfants, je la regrette 
encore, et je peux vous assurer 

que le temps a pourtant passé. 
Je sens et j’entends encore mes 
mains claquer sur le postérieur 
de l’impertinent garnement qui 
m’avait agacé, mais qui voulait 
sans doute me dire autre chose 
que ce qu’il braillait, et qui dès lors 
a gardé pour lui le petit secret de 
ce jour-là. La fessée était pour lui, 
mais la douleur, je la garde. Lui, je 
ne sais pas.

Une autre fessée brûle ma 
mémoire après avoir brûlé mes 
fesses: un jour, à table, je devais 
avoir une poignée d’années – 
disons six ou sept puisque mon 
père arrivait à me porter d’une 
main – je n’avais pas voulu finir 
mes frites, ce qui peut paraître 
incongru aux enfants d’aujourd’hui. 
En colère, après avoir insisté 

longuement, mon père m’avait 
pris dans ses bras, mais pas 
pour me, consoler, non, pour 
me retourner et me fesser avec 
application et détermination. J’ai 
crié, braillé, hurlé, mais pas une 
larme, je le confesse, n’avait coulé 
de mes yeux, car je ne sentais 
rien du tout pendant l’exécution 
de la pénitence. Rien de rien, 
mais comme j’étais, ainsi à plat 
ventre, en position inconfortable, 
humiliante de surcroît, j’avais mimé 
la détresse pour que ça cesse, et 
cela cessa. 

Ce fut la seule fessée, si ma 
mémoire est en bon état, que mon 
père décida de m’administrer. Je 
n’ai pas mangé mes frites, je n’en 
tire d’ailleurs aucune gloire, mais 
je me demande si mon père en 
a longtemps gardé, lui aussi, un 
souvenir cuisant teinté de regrets.

Hier matin, je marchais avec 
un groupe de gosses de sept ou 
huit ans en direction de l’école. 
Tous des petits gibiers à fessée, 
me suis-je dit en souriant tandis 
qu’ils se mettaient à courir pour 
poursuivre l’un des leurs, un peu 
plus petit, un peu plus fragile 
qu’eux. Combien d’entre eux 
reçoivent une fessée de temps en 
temps. Ou jamais. Puis mon regard 
s’est levé vers le ciel, vers une grue 
surplombant un grand chantier. Elle 
est illuminée pour Noël. Comment 
fait-on pour transformer les grues 
en immenses oiseaux lumineux 
pour Noël? C’est une question 
d’enfant. Qui rampe sur le bras de 
la grue pour installer la guirlande? 

Au moment où on veut fesser 
un enfant, en cette période de 
Noël, on devrait renoncer – de 
toute façon et en toutes saisons – 
et l’emmener par la main regarder 
dans la nuit les belles et hautes 
grues illuminées, pour saluer 
avec lui les artistes qui réalisent 
ces œuvres-là, grandioses et 
éphémères. I
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Na i s s a n c e s

 | SEN ALEYA
23.10.2018 / Lausanne

 | BAUER SASKIA
23.10.2018 / Echichens

 | TURVEY LEO
24.10.2018 / Marchissy

 | MANESKA ILARIA
24.10.2018 / Denges

 | MELO DUARTE NADIA
25.10.2018 / Bussigny

 | REGAMEY MANOA
25.10.2018 / Gollion

 | KUSURAN ADIN
25.10.2018 / Prilly

 | HENNEBERGER LYANA
26.10.2018 / Bière

 | JAQUIER THÉO
26.10.2018 / Gimel

 | PIERRE AEDAN
26.10.2018 / Préverenges

 | LASAN EVA
27.10.2018 / Bussigny

 | GILLET GIULIA
28.10.2018 / Ecublens

 | FERREIRA MESQUITA LEONOR
28.10.2018 / Bussigny

 | FIECHTER CÉLIA
28.10.2018 / Agiez

 | PIERRE ARTHUR 
29.10.2018 / Préverenges

 | EVRARD ELLA
29.10.2018 / Gand

 | JUSTO RIVERA AYDAN ILYAS
29.10.2018 / Renens

 | BIÉTRY SYANA
29.10.2018 / Les Cullayes

 | PERRIER NATHAN
30.10.2018 / Colombier

 | PIO EDGAR
30.10.2018 / Lausanne

 | BOZIC ANGELINA
30.10.2018 / Tolochenaz

 | GARCIA SARA
31.10.2018 / Renens

||
|

10


